
 

 
 Études Héraultaises n° 60 71 

Si les crues affectaient régulièrement le 
domaine, c'est cependant plutôt contre la 
sécheresse, comme dans toute région 
méridionale, qu'il fallut le prémunir, surtout 
quand le parc fut créé. Aménager un parc de 
cette envergure demandait en effet d'imaginer 
un système d'irrigation susceptible de pourvoir à 
l'arrosage de toutes les espèces nouvellement 

plantées mais aussi à l'alimentation en eau des 
bassins qui désormais l'ornementaient, comme le 
voulait un goût développé dans les châteaux du 
Midi depuis le XVIIIe siècle : « l'eau est 
omniprésente. Qu'elle soit miroir d'eau ou jouant 
dans les fontaines, elle anime le jardin et 
symbolise la vie dans ce pays de soleil et de 
sécheresse » 14. (Fig. 50) 

 

Pas moins de deux nouveaux puits vont être 
creusés, venant s'ajouter à deux petits dont un 
était mitoyen avec la maison du jardinier à 
l'arrière du château et l'autre situé sur la façade 
de ce dernier, mais venant surtout s'ajouter au 
puits principal situé à l'entrée du parc, à l'est du 
portail donnant sur la rue. (Fig. 51 et 52) Un puits 
que l’on va aussi approfondir pour en augmenter 
le débit puisqu’on va le relier à des pompes que 
l’on positionnera dans un local déjà existant à 
l'entrée du parc. Le schéma d'alimentation et de 
distribution de l'eau (Fig. 53) montre qu'elles 
seront elles-mêmes reliées à un réservoir que l’on 
va construire au sud-est du château pour 
l'alimenter en eau courante. (Fig. 54) A partir des 
pompes, il y aura aussi un refoulement dans le 
réceptacle de la noria pour permettre l'irrigation 

par tout un réseau de rigoles en pierre qui, 
contournant l'orangerie, feront le tour complet du 
parc. (Fig. 55) On installera enfin dans le local des 
pompes un petit réservoir secondaire pour 
alimenter le grand bassin ovale dans le parc, une 
fontaine dans l'orangerie ainsi que le bassin tout 
près du puits destiné au lavage du linge. Du grand 
réservoir même, on installera une autre 
canalisation qui alimentera les dépendances : 
vieille serre, écurie, étable, cave et le bassin pour 
laver les chevaux. C'est aussi à cette époque-là que 
l’on creusera un grand fossé pour vider l'eau du 
bassin ovale et le nettoyer. 

Les transformations ne s'arrêteront pas là. La 
grande allée de marronniers du parc va en effet être 
prolongée jusqu'au Dardaillon et bordée au nord en 

 
Fig. 50 - Plan du système d’irrigation à partir du local des pompes.                                                                                                    

© Jean-Louis GIRARD, Maëlle BANTON, Isabelle CELLIER. 
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Fig. 55 - Rigole d’irrigation dans le parc (2021).  
© Isabelle CELLIER. 

 

Fig. 54 - Réservoir en limite sud du château  
(2021). © Isabelle CELLIER. 

Fig. 53 - Schéma 
d’alimentation  

et de distribution de l’eau.  
© Jean-Louis GIRARD. 

 

 

Fig. 52 - Puits à noria à l’entrée nord du parc  
(2023). © Isabelle CELLIER. 

 

Fig. 51 - Plan du puits à noria à l’entrée nord du parc.  
© Maëlle BANTON. 
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1878 par un aqueduc d'une longueur de 150 m et 
comprenant 53 arceaux. (Fig. 56) Pour obtenir une 
déclivité par rapport à la pente du terrain naturel et 
afin que l'eau puisse s'écouler vers le parc, on va 
installer sur une plate-forme d'1m80 une tour 

surmontée d'un belvédère, « le moulin », pour 
concilier l'agrément aux fonctions utilitaires, 
puisque la plate-forme sera destinée en premier lieu 
à ancrer une éolienne. (Fig. 57) A ses pieds, un 
nouveau puits permettra de faire remonter l'eau par 
une noria actionnée par un mulet, pour qu'elle 
s'écoule vers le parc dans la rigole de l'aqueduc 
adossé à la tour et incliné à 3,2 mm/m. (Fig. 58 
et 59) Des départs de tuyaux en fonte jalonneront 
son parcours afin que outre le parc, cette eau serve à 
l'arrosage des cultures du Clos Vieux, comme ce sera 
le cas des pommiers après la reconversion 
consécutive aux gelées de 1956. Une canalisation 
en poterie assurera l'évacuation de l'eau dans le 
Dardaillon en cas de mise en charge de la nappe 
phréatique qui inonde de temps en temps le Clos, 
après un épisode pluvieux, avec un écoulement sur 
le chemin de la Barthelasse. 

En 1892, un autre puits, le troisième du 
domaine, sera creusé sur la rive gauche du 
Dardaillon, dans la partie nord du Clos Neuf. 
(Fig. 60 et Fig. 60bis) L'entreprise H. Rossin & Cie 
d'Orange installera une éolienne « pompe à vent » 
pour assurer l'arrosage du bois de pins 
récemment plantés. (Fig. 61) Ces installations 
viennent confirmer les propos de P. Claval au sujet 
des besoins en eau de la végétation 
méditerranéenne : « depuis toujours, dans le 
monde méditerranéen tout au moins, [les 
jardiniers] pratiquent l'irrigation et l'arrosage 
même lorsque leurs voisins ne connaissent que la 
culture pluviale » 15. Pour ce faire, ils sont obligés 
de redoubler d'ingéniosité et de savoir-faire qui 
s'appuient « sur des savoirs ancestraux, transmis par 

 

Fig. 56 - L’aqueduc traversant le vignoble du Clos Vieux (1898). © Fonds Manse. 

 

Fig. 57 - Le moulin, tour surmontée d’un belvédère et 
d’une éolienne. Carte postale de 1908. © Fonds Manse. 
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Fig. 58 – Plan du puits à noria et du moulin.  
© Maëlle BANTON. 

 

Fig. 60 – Plan du puits du Clos Neuf, vasques et cascade.  
© Maëlle BANTON. 

Fig. 61 - Éolienne « pompe à vent »  
du Clos Neuf.  

Carte postale non datée.  
© Fonds Manse. 

 

Fig. 59 - Puits à noria du moulin. Observer le départ de 
l’aqueduc à l’arrière-plan (1993). © Jean-Louis GIRARD. 

 

 

Fig. 60 bis - Puits du Clos Neuf (1993).  
© Jean-Louis GIRARD. 
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l'Espagne et le Maghreb d'une part, l'Italie d'autre 
part » selon A. Audurier-Cros 16, comme ce fut le 
cas au château et comme le confirme Frédérique 
Boura, constatant la dégradation actuelle de 
certains parcs :  

« Entre l'absence de maîtrise de drainage [...] le 
paysage artificialisé ancien était détruit, 
même pas compris, et le paysage artificialisé 
actuel ne reposait sur aucun équilibre. Les 
visiteurs pataugeaient dans les allées, les 
arbres tombaient, l'herbe se refusait à 
pousser... Les architectes se sont rendu compte 
que ces parcs étaient des ouvrages reposant 
sur un équilibre absolument précaire entre un 
aménagement de type de génie civil et une 
construction hyper raffinée. » 17 

Cet équilibre doit donc être étudié de plus 
près que ce que l'on faisait jusqu'à maintenant si 
l'on veut essayer de le reproduire actuellement car, 
comme le souligne également l’auteure, l'art du 
jardin n'est pas simple et apparaît au contraire 
« avoir été à la pointe de l'utilisation des savoir-faire 
traditionnels comme des innovations scientifiques ». 
Ceci explique que certains propriétaires aient 
parfois fait directement appel à un ingénieur pour 
imaginer la distribution de l'eau et mettre en place 
les canalisations nécessaires, comme dans le cas du 
château de la Dragonne dont parle Dominique 
Ganibenc 18. Rien ne l'indique ici. 

Par contre tout indique que ces systèmes 
d'irrigation et de rétention d'eau demandèrent 
beaucoup d'entretien, particulièrement en été 
bien sûr. En 1934-35, seul le jardinier semblait en 
être chargé, sauf au moment des préparatifs de 
vendange, où on pouvait lui adjoindre jusqu'à six 
hommes pour l'aider : 

– « 28 juin fait les fossés pour arroser les rosiers 
des jujubiers et la tonnelle » 

– « 8 juil. nettoie le petit bassin puis jardin » 
– « 19 juil. François nettoie les fossés pour vider 

le bassin » 
– « 17 août 6 commencent à nettoyer le fossé qui 

va à la rivière ». 

Ce travail dépassait d'ailleurs les limites du 
domaine puisqu'il concernait aussi l'entretien de 
vignes situées à l'extérieur mais faisant partie 
intégrante de l'exploitation, comme la vigne dite 
« des Canniers » : 

– « 19 août 6 font le fossé des Canniers » 
– « 20 août 3 nettoient le fossé des Canniers » 
– « 23 août 3 finissent le fossé des Canniers ». 

Le semainier de 1930-31 montre quant à lui 
que l'entretien nécessitait, rien que pour le grand 
bassin et les fossés qui l'entouraient, le travail de 
deux et parfois trois hommes. Les annotations ne 
manquent pas : 

 

– « 29 juil. L. et B. nettoient les fossés pour 

recevoir l'eau du bassin » 
– « 30 juil. L. et B. finissent de nettoyer les fossés 

puis du temps que l'eau s'écoule on va... » 
– « 31 juil. L. et B. travaillent à sortir la vase du 

bassin » 

– « 1ier août L., B. et M. finissent de nettoyer le 
bassin » 

– « 5 août L. fait les fossés de la tonnelle »... 

L'annotation : « 3 août L. nettoie le bassin des 

chevaux et les deux petits bassins du parc », indique 

la présence dans le parc, outre le grand bassin, de 

trois autres bassins. Si la destination de l'un d’eux 

est clairement signifiée, « bassin des chevaux », le 

plan de 1895 ne l'indique cependant pas. 

L'examen des vestiges dans le parc montre par 

contre qu'il se situait en prolongement de l'écurie. 

Au niveau du sol, mais de 1m50 de profondeur, un 

plan incliné permettait d'y faire descendre les 

chevaux pour que l’on puisse les laver, sûrement 

après leur travail dans les vignes. Beaucoup de 

questions par contre par rapport aux deux autres 

bassins. S'agit-il du bassin servant de lavoir ? De la 

fontaine qui le précède ? Ou de celui se situant 

dans le bois de la Barthelasse ? Rien ne l'indique, 

sur aucun des semainiers consultés. 

Toujours est-il que tous ces aménagements, 
mais aussi les allées périphériques telles qu'elles 
figurent sur le plan géométrique de 1895 qui font 
sortir du parc l'aménagement paysager, 
témoignent de la volonté du propriétaire 
d'associer aux équipements qu'exigeait 
l'exploitation, ceux qui relevaient de l'agrément. 
Ils constituent un exemple exceptionnel de 
structuration d'un domaine viticole dans l'esprit 
d'un jardin « à l'anglaise » à la mode en cette fin 
du XIXe siècle. Comme le constate également P. 
Florençon au sujet du jardin de l'hôtel de Lunas 
aménagé à la même époque : « On est loin de la 
sobriété du jardin à la française. » 19 On voit ainsi 
s’affirmer un modèle biparti que reproduit aussi 
le domaine Vedel, voisin du château et comme lui 
adossé au village dont il récuse la micro- 
propriété, sensible jusque dans le parcellaire des 
habitations, tout en y recrutant sa main-d’œuvre. 
Le propriétaire-dominus jouit des aménités du 
parc et de l’orangerie tout en contrôlant l’activité 
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viticole dans le chai et la ferme établis au plus 
près de sa confortable résidence, héritière de la 
villa romaine (supra Fig. 4). Depuis son parc qui 
conduit jusqu’aux clos, secondé par son 
régisseur, le propriétaire dirige l’exploitation du 
vignoble. 

5.5. Un parc destiné en premier 

lieu à l'agrément 

« Il est mille façons d'utiliser un jardin, de le 
réserver à ceux qui le travaillent, d'en faire un 
prolongement du logement, de l'ouvrir aux 
amis, d'y organiser jeux, fêtes et masques, ou 
plus simplement d'y passer dans le calme ses 
moments de loisirs », selon P. Claval 20. Le parc 
semble avoir réuni toutes ces fonctions. 

Il servait déjà au XIXe siècle de cadre 
privilégié pour les photos de famille, et même de 
famille « élargie » puisque les domestiques y 
apparaissent également, comme sur une photo où 
ils posent devant l'entrée du château ou celles de 
nourrices tenant un bébé dans leurs bras. Nous ne 
manquons pas d'exemples pour illustrer ce 
propos, qui se reproduiront d'ailleurs à travers 
toutes les époques. Leur nombre explique qu'ils 

ne puissent pas tous être présentés mais il suffira 
de dire que l’on posait dans la barque du bassin, 
comme sur des photos avec Bernard de Montaut-
Manse ou Marie Manse, devant le bassin, devant 
l'orangerie, devant le château, dans les allées, 
devant l'éolienne ou en voiture attelée au passage 
sur le Pont de Fer, en train d'y travailler ou de s'y 
détendre. (Fig. 62) On posait aussi pour sa photo 
de mariage, puisque le parc était gracieusement 
ouvert aux Lunelviellois pour l'occasion par la 
famille Manse. (Fig. 63) Léon Manse y pose 
fièrement en 1903 avec son neveu Bernard dans 
sa belle automobile alors que peu auparavant, en 
1899, il se faisait photographier en train de 
conduire un cabriolet pour aller en promenade 
avec un ami. Paul Manse bébé y apparaît souvent, 
dans les bras de sa mère avec son frère Jean ou 
installé seul sur les différentes pièces du mobilier. 
(Fig. 64) Un mobilier qui est à l'image du parc, 
reproduisant des volutes de vigne moulées dans le 
ciment relevant du goût pour le trompe l'œil très 
prisé à la fin du XIXe siècle dans le style de 
« rusticage » et révélant même un emprunt à 
l'exotisme avec une chaise africaine. 

C'est justement assise sur un banc entourant 
une petite table aux pieds constitués de sarments 
tourmentés que l’on trouve, crayon à la main, Marie 

 

Fig. 62 - En barque sur le bassin : Madame P. Manse,  
sa fille et son petit-fils (années 1898). © Fonds Manse. 
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Manse en train d'étudier un document. Elle 
choisissait parfois de travailler au soleil printanier 
mais plutôt sous les frondaisons du parc, puisque 
les us et coutumes de l'époque prônaient davantage 
l'ombre que les bains de soleil. Mais elle y lisait 
aussi son courrier, comme le fixe pour l'éternité le 
tableau qui la représente. La famille y révélait aussi 
son intimité par ces moments de couture ou de 
broderie qu'elle choisissait d'y passer, comme le 
montrent photos mais aussi tableau exposé dans le 
grand salon de la grand-mère maternelle de Léon 
Manse qui séjourna au château jusqu'à sa mort. 
(Fig. 65) 

Les photos révèlent également les châtelains 
en train de s'adonner aux plaisirs du jardinage, 
comme Marie Manse qui coupe le lierre montée sur 
une échelle, parfois aidée de sa fille Eveline. Les 
enfants s'y amusent, comme on le découvre sur des 
photos de Paul Manse à tricycle, pouvant sillonner 
des allées qu'il parcourra sûrement plus âgé à 
bicyclette. Ou sur celle qui montre Bernard de 
Montaut-Manse déguisé pour le carnaval. La photo 
consacrée au moment de broderie révèle en 
arrière-plan que l’on n'a pas également oublié 
d'installer pour eux des installations sportives, 
comme une balançoire et une échelle. Mais ils 

profitent aussi des joies du bassin en pratiquant la 
rame dans la barque qui semble y rester à 
demeure, et ils doivent également s'entraîner à 
l'équitation, en parcourant les allées comme le fit le   

 

Fig. 63 - Photo de mariage devant l’entrée du château (années 1910). © Collection G. Nougaret. 

 

Fig. 64 - Paul Manse dans les bras de sa mère  
(8 août 1911). Noter le mobilier en style « rusticage »,  

très prisé à la fin du XIXe siècle. © Fonds Manse. 
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jeune Bernard qu'une photo de 1903 montre sur un 
poulain prêt à partir à la chasse avec son oncle, 
alors qu'une autre le montre environ 10 ans plus 
tard avec le trident camarguais à la main. 
(Fig. 66) Pas besoin de cheval cependant pour 
pratiquer la chasse de « proximité », comme il a 
été évoqué précédemment. Cour de la ferme, Clos 
Vieux, bois de la Barthelasse, pépinière et surtout 
parc se découvrirent une nouvelle fonction que 
Paul Manse ne se priva pas d'exploiter, surtout 

pendant la guerre de 1939-1945 et après qu'il ait 
dû vendre les terrains de chasse de Scamandre.  
L'aménagement paysager révèle cependant aussi 
que l'agrément concerne tout le domaine puisqu'il 
se poursuit hors des limites du parc pour s'étendre 
jusqu'au Clos Vieux, où la tour supportant 
l'éolienne sert aussi de belvédère d'où l'on peut 
admirer l'étendue du domaine. Il se poursuit encore 
jusqu'au Clos Neuf où un banc a été aménagé 
autour du nouveau puits qui assure l'arrosage de la 

 

Fig. 66 - Bernard de Montaud Manse à cheval dans l’allée des palmiers en 1903  
« jeune cavalier partant pour la chasse, Lunel-Viel ». © Fonds Manse. 

 

Fig. 65 - Ouvrages de broderie dans le parc (non datée). © Fonds Manse. 
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pépinière de pins mais aussi le remplissage des 
vasques et petites rigoles bordées de rocailles qui 
ornent cet endroit, l'eau s'écoulant ensuite en 
cascade dans le Dardaillon. Il aboutit enfin au bois 
de la Barthelasse où l'on a même installé un bassin, 
par des chemins qui incitent à flâner au milieu des 
vignes et de la pépinière de pins ou le long du 
Dardaillon. Ce ruisseau, malgré les nombreuses 
crues qu'il connut, restait en effet un endroit 
privilégié offrant verdure et fraîcheur au 
promeneur ou au pêcheur, comme le montre une 
photo de 1900. Bernard de Montaut-Manse en 
décrit ainsi les agréments : « sur les rives du 
Dardaillon - votre Muse s'est jouée : - elle y a cueilli 
des fleurs et des boutons fleuris - à pleines 
brassées ! » 21. 

Ceci, c'est ce qui concerne les châtelains et 
leurs invités, car pour les domestiques, les 
ouvriers agricoles et le jardinier, le parc réserve 
de multiples travaux. Certaines parties les 
concernent particulièrement en effet. (Fig. 67) 

Si l'on pénètre par le portail d'entrée donnant 
sur la route nationale, se situe déjà à droite le 
garage qui pendant longtemps n'accueillait que les 
carrioles et le cabriolet, mais qui laisse ensuite la 
place à une automobile qu'un ouvrier doit laver une 
fois par semaine, comme l'indiquent les semainiers 
consultés. La photo de 1903 qui montre Léon 

Manse et son neveu posant fièrement à bord de ce 
véhicule ne laisse aucun doute sur le train de vie 
mené à l'époque par les châtelains, qui peuvent se 
payer le luxe d'acheter une des premières 
automobiles du siècle ! Aussi ne laisse-t-on pas son 
entretien à n'importe qui, c'est toujours le même 
ouvrier qui en est chargé, en l'occurrence Bonafous 
dans les années 1930 : « Bonafous lave auto ». Il est 
également en charge de l'entretien du garage, 
comme le montre cette note de 1934 : « Bonafous 
nettoie les fenêtres du garage ». 

A gauche des trois rangées de platanes qui 
bordent l'allée principale, se situe le domaine des 
femmes. Un double bassin y sert de lavoir pour 
rincer le linge, à hauteur d'homme cependant pour 
rendre plus confortable cette tâche si ardue en 
hiver avec une eau gelée provenant du puits qui 
doit rendre les doigts bien gourds ! Son 
éloignement du château, dû au fait que le bassin est 
approvisionné par l'eau du puits situé directement 
à gauche du portail, laisse imaginer le poids que les 
femmes devaient charrier sur cette distance avec 
du linge mouillé. Car la lessive, longtemps faite à la 
cendre dans des lessiveuses, était effectuée dans la 
vieille serre, située quant à elle à l'arrière du 
château, comme l'explique J.-L. Girard : 

« Madame Barandon venait faire la lessive toute 
l'année. Elle la faisait dans la vieille serre : avec 

 

Fig. 67 - Plan des zones d'agrément ou de travail dans le parc. © Maëlle BANTON, Isabelle CELLIER. 
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la cendre avant (ma grand-mère et ma mère 
l'avaient vu faire) puis dans de grandes 
lessiveuses sur trépieds. On faisait chauffer l'eau 
avec des souches et le linge était rincé dans le 
lavoir du parc. L'étendage se faisait à côté ». 

Une notation de Paul Manse dans le 
semainier de 1954, « couper du bois pour la 
lessive », montre comment cette pratique perdura. 
Directement devant ce lavoir, s'étend une longue 
et étroite bande réservée à l'étendage. (Fig. 68) 
Elle précède un terrain de jeux pour les enfants, 
situé quant à lui devant le château : la photo 
décrivant une scène de broderie montre d'ailleurs 
en arrière-plan le linge en train de sécher. 

Cette bande réservée au travail féminin est 
bordée à l'est, en deuxième ligne par rapport à 
l'allée des platanes mais uniquement sur sa 
première moitié, par le jardin potager découpé en 
rectangles dédiés aux différentes cultures. Ce 
dernier, et cela peut paraître étonnant de nos 
jours, n'est pas accolé à la ferme, mais tout 
promeneur au contraire peut l'apercevoir puisque 
son emplacement lui fait jouxter le parc. La 
recherche de proximité avec l'approvisionnement 
en eau du puits qui lui est directement accolé en 
donne sûrement l'explication. Ici est le domaine 
d'un homme, le jardinier, qui s'occupe aussi, 
parfois aidé d'ouvriers agricoles, de l'entretien du 

parc. Et c'est cette dimension qui va être évoquée 
maintenant. Une dimension que peu de 
recherches historiques abordent puisqu'il faut 
disposer d'archives pour cela, et qui est pourtant 
essentielle pour comprendre la place accordée au 
parc dans la gestion du domaine. 
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Fig. 68 - Plantations dans l’ancien lavoir (2023).  
© Isabelle CELLIER. 
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